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On s'accorde à dire que la mobilité spatiale des individus connaît une
intensification et une complexification dans le cadre de la mondialisation,
du fait de la modernisation des conditions de vie, de la transformation des
systèmes d'activités, de la facilité des transports et des modes de communi
cation. Force est de constater que différentes formes de mobilité se super
posent, se juxtaposent, s'articulent depuis les lieux de départ, de transit
et d'installation, selon des temporalités diverses, qui amènent à parler de
circulation migratoire plutôt que de mouvements migratoires.

L'appréhension de la mobilité, qu'il s'agisse de ses formes spatio-tempo
relles, de ses composantes sociologiques, de ses déterminants ou de ses effets
ne peut donc se satisfaire des catégories qui ont été construites pour analyser
des mouvements que l'on inscrit essentiellement dans la transformation des
systèmes de production et des localisations des marchés du travail. En effet,
les études menées dans les années 1970-1980, notamment en Afrique et en
Amérique latine, se sont centrées sur les migrations dites de travail et tout
particulièrement sur les migrations internationales de travail (Massey et al.,
1993). Deux paradigmes, l'un marxiste, l'autre néoclassique, sont fortement
confrontés afin d'expliquer les migrations de la campagne vers la ville et
les zones d'exploitation des produits de rente (miniers, agricoles) ; l'un se
plaçant au niveau macroéconomique de la relation centre-périphérie (Amin,
1974), l'autre, au niveau individuel, du différentiel salarial des marchés du
travail (Todaro, 1969). La distinction heuristique, souvent opérée, entre les
migrations de travail et les autres formes de déplacement que l'on décline
ensuite en termes de lieux et de durées, peut sembler aujourd'hui insuf
fisante, voire inopérante, face à la complexification de la mobilité, pour
comprendre la place qu'elle occupe dans l'organisation et la reproduction
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de la vie matérielle et sociale des groupes humains. Cependant, déjà à cette
époque, il apparaissait à certains auteurs que la mobilisation de la force de
travail procédait de dimensions institutionnelles plus complexes et que le
déplacement des travailleurs renvoyait à un procès migratoire au sein des
sociétés (Amselle, 1976). En outre, les études menées intégraient plus ou
moins explicitement le caractère multidimensionnel de la mobilité, même si
cela ne se traduisait pas dans leurs approches et leurs enquêtes. Pour dépas
ser l'approche macroéconomique, le plus souvent de nature systémique, on
s'intéresse depuis plus de deux décennies aux acteurs des réseaux sociaux
et des espaces réticulaires qui se construisent du fait des déplacements, et
notamment aux acteurs des espaces transnationaux. Enfin, une attention
nouvelle est portée à l'individu, à travers « la figure du migrant » et son
« projet migratoire », en référence aux différents groupes dont il participe,
en premier lieu l'instance domestique ou familiale.

Aujourd'hui les études différencient dans la mesure du possible ces
trois niveaux - macroéconomique, institutionnel, et individuel- sans toute
fois les expliciter clairement du point de vue de leur articulation sur le
temps long. Nombre d'entre elles ont intégré dans leur approche la multi
localisation des activités sociales et économiques, tant des groupes que des
individus, et ont donné lieu à une production conceptuelle importante,
faisant référence aux territoires de la circulation migratoire: espace migra
toire, champ migratoire, territoires de la mobilité, territoires-circulatoires,
installation de la mobilité, etc. (Simon, 2006). Cependant, elles ne se préoc
cupent pas encore suffisamment, nous semble-t-il, de la construction territo
riale dont la mobilité procède et qu'elle génère à la fois, surtout lorsqu'elle
est sous-tendue par une croissance démographique qui multiplie par près
de quatre la population, comme durant le dernier demi-siècle en Afrique
subsaharienne et en Amérique latine. À cette spatialisation du regard porté
à la mobilité, à laquelle nous invite Gildas Simon, il conviendrait égale
ment d'ajouter la nécessité de mieux prendre en compte la temporalité et
les changements de temporalité des flux migratoires, qui impliquent une
« densification de la durée » (Dureau, 1991) dans les lieux investis par les
migrants; cette dernière notion permettant d'aborder les processus d'appro
priation, d'intégration, d'exclusion et de déshérence de ceux-ci par les
migrants. La temporalité et la localisation du déplacement sont indissocia
bles, on le sait; elles renvoient à la situation du migrant au sein des instances
institutionnelles desquelles il participe; elles distinguent de ce fait diffé
rentes formes de mobilité. En effet, les déplacements, définis par leurs lieux
et leur durée, trouvent du sens dès lors que l'on restitue le positionnement
du migrant dans une relation contractuelle avec un ensemble plus large
comme la famille, la communauté, la localité d'origine, etc., et qu'on les
analyse à ce niveau en termes de risque, d'engagement, d'obligations et de
devoirs; en bref, spécifiquement en termes de contrat migratoire, comme il
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est fait dans les études menées dans le cadre de l'économie institutionnelle
concernant les migrations (Rosenzweig, 1988; Stark, 1991), et comme nous
le rappellent Christophe Guilmoto et Frédéric Sandron (1999). Enfin, ne
conviendrait-il pas d'aborder la mobilité, à la fois comme une contrainte
et une ressource des individus et des sociétés, c'est-à-dire comme partie
prenante sur le temps long d'une dynamique de peuplement des lieux et
de la transformation des sociétés qui les construisent, les habitent et les
exploitent. Autrement dit, d'interroger, aux niveaux des groupes sociaux,
des familles et des individus, comment ces derniers construisent et recons
truisent le temps d'une vie leur espace de vie (Delaunay, 2005) et comment
ils intègrent les lieux de migration de leurs ascendants et de leur fratrie à
cet espace de vie, qu'ils soient migrants ou non, qu'ils soient ici ou là-bas.

Partant d'une interrogation qui ne perd jamais de son actualité - le
devenir des petites agricultures - on propose donc, ici, de porter le regard
sur les territoires qui produisent les mouvements de travail, en les considé
rant sur le temps long, du point de vue de leur dynamique de peuplement
et des recompositions de tout ordre (démographique, social et économique)
qui sont générées par les déplacements à l'extérieur des localités. Par un
retour sur les études menées au Burkina Faso (1972-1973), au Togo (1975
1976), et plus récemment au Mexique (1999-2002), on se propose d'aborder
la question de la complexification de la mobilité au cours du temps du point
de vue de ses composantes en termes de temporalité, de lieu et de projet
migratoire. Lors de ces trois études, une contextualisation préalable l, en
se situant aux niveaux local, familial, domestique et individuel, a permis
d'appréhender la genèse des déplacements, d'une part, et de comprendre
la transformation des espaces ruraux et des sociétés impliquées sous l'effet
de la mobilité des plus jeunes générations et de son évolution, d'autre part.
L'approche contextuelle est entendue ici au sens de l'analyse statistique
dite « multiniveau ", c'est-à-dire l'analyse d'un processus considéré dans des
contextes spécifiques de natures et d'échelles différentes, afin d'appréhen
der les logiques à l'œuvre, leur poids et leurs interactions dans la réalisation
du phénomène. On peut, pour simplifier, en considérer trois qui recouvrent
ce que l'on appelle communément les niveaux macro, meso, micro, qui
représentent: le contexte historique et économique de la mobilité et des
migrations de travail, le niveau institutionnel communautaire et familial et,
enfin, le niveau individuel. Ces niveaux sont de nature différente, dépassent
l'emboîtement d'échelles des géographes et exigent pour chacun d'eux une

1. Comme le rappelle Bernard Lahire: « la notion de contexte en sciences sociales est
à la fois l'une des plus floues et l'une des plus utiles. » Il faut reconnaître qu'il n'y a
pas de contextes en tant que tels, mais des procédures de contextualisation et « c'est
la variation des contextes qui permet de produire des effets de connaissance. La
question de l'échelle contextuelle est toujours posée. » (LAHIRE, 1996: 401).
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approche spécifique afin d'appréhender la logique qui sous-tend le phéno
mène étudié.

À partir d'un lieu donné, replacé dans un contexte spatio-économique,
institutionnel, politique plus large (régional, national, supra-national)
et toujours à travers les différents groupes, familles et individus, il s'agit,
d'abord, de s'interroger sur la transformation de la mobilité (localisation et
temporalité) et sur l'articulation des différentes formes qui en résulte. Pour
chacune des études, nous sommes donc amenés à considérer le contexte
national, régional et local du point de vue des systèmes d'activités, de la
dynamique de peuplement et des possibilités d'ancrage des plus jeunes
générations. Dans une mise en perspective historique de la construction
des espaces migratoires, l'analyse porte sur les déterminations d'échelle
des composants de la mobilité: lieux, temporalités, familles et statut des
individus. Enfin, l'analyse est centrée sur les différentes formes de mobilité
en ce qui concerne leur articulation,juxtaposition, superposition, selon le
statut des localités, des familles et des individus. Seuls certains aspects de la
démarche analytique, qui, elle-même, a évolué dans le temps, peuvent être
abordés ici. Avec l'étude des migrations de travail à partir du pays mossi et
bisa, au Burkina Faso, nous insistons plus particulièrement sur les change
ments de temporalité des flux migratoires. Avec celle des déplacements à
partir du Plateau de Dayes, au Togo, nous mettons l'accent sur la mise en
espace de l'économie de plantation. Enfin, nous accordons une plus grande
place à la dernière étude dans l'État du Veracruz, au Mexique, dans la
mesure où nous avons été amenés à nous interroger - à propos du devenir
des agricultures familiales et des espaces ruraux de cette région - sur les
dépendances intergénérationnelles liées à l'intensification des déplacements
à l'extérieur de la région, notamment vers la frontière nord et les États-Unis.
L'analyse porte, tout d'abord, sur les déterminations contextuelles du « choix
des lieux » et des projets migratoires, en considérant la mobilité comme
ressource inégalement répartie entre les familles à l'intérieur des localités
et entre les localités. Elle porte ensuite, dans le cadre d'une problématique
d'ancrage ou de désengagement des plus jeunes générations, sur les effets
de la déterritorialisation de leurs activités économiques et sociales, ainsi
que de leur multilocalisation avec la mise en interdépendance avec d'autres
lieux, jusqu'à former un système de lieux. Pour ce faire, et pour dépasser
les impasses du localisme, afin d'aborder à la fois les différentes formes
de mobilité et les lieux dont elles sont non seulement parties prenantes
mais aussi constituantes, on a recourt à la figure de l'archipel. On se réfère
à l'archipel dont la constitution, le fonctionnement, la reproduction sociale
et identitaire ont été analysés par les géographes et les anthropologues à
propos de l'archipel mélanésien (Bonnemaison, 1996), mais aussi à la figure
de l'archipel telle qu'elle a été utilisée pour considérer l'organisation spatio
économique, à la fois polarisée et réticulaire, des firmes transnationales
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(Veltz, 1996). Dès lors, nous voyons que la mobilité est considérée comme
une ressource et que tant les familles que les tenants des pouvoirs locaux
sont contraints aujourd'hui à une organisation en archipel pour assurer
leur reproduction sociale et économique.

Contextualisation des espaces et de la temporalité
des mouvements migratoires: une nécessaire mise
en perspective historique

L'étude du pays mossi et bisa (Burkina Faso, ex Haute Volta),
1972-1973: la transformation des flux en termes de temporalité
et de destination

Le pays mossi, en zone soudano-sahélienne, présente une organisation
territoriale fortement hiérarchisée. Durant la période coloniale, il connaît des
déplacements liés aux situations politiques et fiscales (paiement de l'impôt),
principalement vers les zones d'exploitations minières et des cultures de
rente de la Gold Coast (Ghana). Les premiers déplacements forcés vers l'est
de la Côte-d'Ivoire commencent à cette période. Il s'agit essentiellement
de déplacements saisonniers correspondant à la saison sèche au Burkina
Faso, qui dure près de neuf mois: les jeunes hommes célibataires partent en
octobre-novembre et sont de retour avant le mois de juin. Au moment des
Indépendances, la mise en valeur de la Côte-d'Ivoire se poursuit avec l'exten
sion de l'économie de plantation au Centre-Ouest puis au Sud-Ouest du pays.
La croissance démographique aidant, le nombre de jeunes coexistant dans le
groupe domestique sont chaque fois plus nombreux et prêts à partir vers la
Côte-d'Ivoire, d'autant plus que les difficultés politiques et économiques du
Ghana les dissuadent de s'y rendre (figure 1). Au début des années 1970, les
aménagements agricoles de colonisation à l'Ouest du Burkina Faso mobilisent
de nombreuses familles tout en devenant à leur tour des lieux de départ de
migrations saisonnières pour les plus jeunes générations. Les déplacements
internationaux sont clairement posés dans le cadre de la dépendance de
l'économie de plantation de la Côte-d'Ivoire (Amin, 1974), et de l'articulation
entre l'espace sahélien et celui des cultures de rente; il reste cependant une
mobilité composée de divers déplacements qui méritent d'être explicités.

La mesure des déplacements est possible dès lors que l'on opère une
catégorisation qui distingue déplacements de colonisation agricole et dépla
cements de travail: la première renvoie à un déplacement qui suppose la
création ou la participation à une exploitation agricole à l'intérieur du
pays; la seconde est un déplacement de travail en ville ou à l'étranger. Ces
déplacements sont analysés en référence à l'unité domestique 2 d'un aîné,

2. Il s'agit d'une unité résidentielle, le zaka, qui peut contenir plusieurs unités domes
tiques de production et de consommation. Il s'agit de l'unité de collecte de données
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le père le plus souvent présent au village. Une enquête renouvelée en 1973
sur un intervalle de 12 ans, permet de saisir les sorties et les entrées dans la
population entre deux dates. Doublée d'une enquête biographique, il est
alors possible de saisir les déplacements (suivis d'un retour) survenus dans
l'intervalle (Quesnel, Vaugelade, 1975).

"+---------_.....
_:éodt......-...__' '872
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Figure 1 : Réorientation des flux migratoires à partir du pays mossi et bisa

vers la Côte-d'Ivoire et le Ghana dans les années 1960-1970

familiales et individuelles la plus facile à saisir, d'autant mieux qu'elle est matérielle
ment circonscrite.
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Parmi cette population mossi, dont on n'avait aucune donnée statistique
avant 1960, on a pu mesurer l'ampleur des différents déplacements selon les
particularismes régionaux 3. Les résultats montrent une transformation de
la composition des déplacements d'une cohorte de départs du pays mossi.
Les déplacements de travail ne sont plus seulement le fait des célibataires;
ils ne sont plus uniquement saisonniers: même si ceux-ci sont encore
prépondérants, un nombre important de déplacements ont des durées de
plus en plus longues; la durée d'absence s'allonge indiquant que le retour
est différé (le non-retour depuis 5 ans ou 10 ans signifiant la rétention
d'une proportion croissante de migrants dans les cohortes de départs les
plus anciennes). Les cohortes de départs de 1960 à 1973 révèlent, elles, une
destination inédite jusqu'alors: le Sud-Ouest ivoirien.

Les résultats de l'analyse confirment ainsi une plus grande diversité des
déplacements du point de vue de leur temporalité et de leur localisation
en Côte-d'Ivoire et au Burkina Faso, diversité qui accompagne leur intensi
fication (Boutillier et al., 1977). L'allongement des durées d'absence signi
fie aussi que les migrants trouvent à s'installer en économie de plantation
dans le Centre-Ouest ivoirien, à moins qu'ils migrent vers le sud-ouest où
les autochtones leur concèdent plus facilement des terres sous différentes
formes de contrat. On comprend ainsi comment les premières générations
de migrants en Côte-d'Ivoire, voyant sans cesse différée leur accession par
le mariage au statut de responsable d'unité d'exploitation, puis d'unité
résidentielle dans leur village d'origine, ont tendance à demeurer pour des
durées plus longues dans les différentes régions de l'économie de plantation
et finir par s'y installer. Dans tous les cas, la mise en exploitation exige de
faire appel à la main-d'œuvre familiale en provenance du village d'origine,
ou directement de ces régions de Côte-d'Ivoire, comme nous l'indiquent
les biographies des jeunes saisonniers revenus au village au moment de
l'enquête. On relève ainsi les déplacements (que l'on ne nomme pas encore
circulation) des membres de la parentèle dans les différents lieux de l'éco
nomie de plantation, des plus anciens aux plus récents.

Cette distinction entre différents déplacements permet finalement de
comprendre comment ils s'inscrivent dans les systèmes sociaux et écono
miques de chacune des cinq grandes régions du pays mossi et bisa ainsi
que dans le processus de reproduction sociale des unités domestiques.
Cependant, pour l'ensemble, c'est le changement dans la composition des
flux, qui sera à terme déterminante: une proportion croissante se décon
necte du calendrier de la production agricole du village d'origine; les

3. L'enquête statistique est partie prenante d'un ensemble d'études conduites par les
chercheurs de l'Orstom entre 1970 et 1975, tant sur le pays mossi et bisa. que dans
les zones de colonisation agricole: Les mouvements de population à partir du pays mossi,
Haute-Volta. Elles sont accessibles sur le site de la base horizon de l'IRD et téléchar
geables: http://horizon.documentation.ird.fr.
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hommes mariés sont plus nombreux et ils s'installent seuls ou avec leur
femme en Côte-d'Ivoire. La rétention des cohortes de départs entraîne
une augmentation de la population mossi en Côte-d'Ivoire, en particulier
dans le Sud-Ouest ivoirien. On relèvera plus tard que les migrants installés
comme planteurs résisteront mieux que les autochtones à la crise des années
1990, surtout aux difficultés de paiement des manœuvres, dans la mesure
où ils pourront encore mobiliser les plus jeunes générations des villages
d'origine (Balac et Léonard, 2005). De la même façon, d'autres études
montreront que les familles « délocalisent" leur terroir en Côte-d'Ivoire,
de façon à pourvoir en vivriers les parents restés au pays (Drabo, 1993). De
même, lors d'une courte étude en 1995, nous constaterons que, dans les
vallées aménagées du Sud-Est du pays, les migrants reviennent « installer
leur mobilité ", autrement dit sont de retour par mesure de sécurité face à la
détérioration du climat politique et économique en Côte-d'Ivoire, réinvestis
sent leurs biens fonciers ou placent leur épargne, confortent ainsi leur réins
tallation, mais continuent toutefois à effectuer des voyages en Côte-d'Ivoire
(Marchal, Quesnel, 1997). Enfin, concernant cette dernière zone, l'on voit
se développer aujourd'hui une migration de retour, ou tout au moins des
investissements « de retour" de la part d'enfants de migrants installés en
Côte-d'Ivoire depuis longtemps, et ayant effectué un ou plusieurs séjours
en Italie (Hazard, 2007).

Le Plateau de Dayes (Togo), 1975-1976: la mise en espace de l'économie
de plantation et la mobilité comme entropie du système d'économie
de plantation

Le Plateau de Dayes appartient à la Région des Plateaux, au Sud-Ouest
du Togo (figure 2). Bénéficiant de conditions écologiques et climatiques
favorables à la fois aux cultures vivrières et aux cultures de rente, cette
région sera l'objet d'attention particulière durant la colonisation allemande
puis du mandat et de la tutelle française après la première et seconde guerre
mondiale, respectivement.

Durant la colonisation allemande, les premiers mouvements de fuite
vers les régions minières mais aussi les régions cacaoyères de la Gold
Coast ont pour conséquence de conforter les implantations des popula
tions ewe et ahlon du Plateau de Dayes de l'autre côté de la frontière. Ces
flux se maintiennent durant la première partie du mandat français sur le
Togo (1919-1945) dans la mesure où la population résiste au développe
ment sous la contrainte de la culture caféière en lui préférant la culture
cacaoyère. Pour cette raison, les plus jeunes vont s'installer au Litimé au
nord du Plateau de Dayes. Cependant, à la fin du mandat et plus encore
lors de la Tutelle (1945-1960), le maintien de l'économie de plantation
caféière et son extension exigent de faire appel à la main-d'œuvre de la
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Figure 2: Les espaces de l'économie de plantation
du Plateau de Dayes (Togo)
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Région des Savanes, selon les mêmes modalités que celles que l'on a décri
tes à propos des déplacements de la Haute Volta vers la Côte-d'Ivoire. Il
s'ensuit, tout d'abord, un repliement vers le Plateau de Dayes d'une partie
des migrants installés dans les zones cacaoyères en Gold Coast ou dans le
Litimé, sans pour autant abandonner leur exploitation agricole, exigeant
d'eux, par la suite, en contrepartie, plusieurs visites annuelles dans ces
régions. L'économie caféière poursuit son extension après l'Indépendance
et sa « mise en espace»: les autochtones s'ancrent alors plus durablement
dans les villages du Plateau de Dayes et mettent en exploitation toutes leurs
terres; la mobilisation de la force de travail à l'extérieur est au cœur de cette
problématique; elle se fait d'autant plus aiguë que s'accentue le départ de
jeunes scolarisés des exploitations autochtones vers les centres urbains de
la région des Plateaux, et la capitale, Lomé.

Une approche systémique est alors possible (Quesnel, Vimard, 1987). En
effet, on peut distinguer les éléments d'un système d'économie de planta
tion: la mise en culture de rente continue des terres oblige à transformer
le système de cultures et les systèmes domestiques d'exploitation agricole,
tandis que les besoins en main-d'œuvre exigent la mobilisation de la force
de travail à l'extérieur de la région. L'analyse, au niveau des unités de
production et d'exploitation, tant autochtones qu'allochtones, permet de
comprendre les rapports qui se recomposent entre hommes et femmes et
entre aînés et cadets, dans le cadre de l'accès aux ressources de tout ordre,
notamment foncières, et aux différents statuts sociaux et économiques.
L'exploitation agricole des autochtones subit le détournement de la force
de travail familiale (féminine principalement) des cultures vivrières mais,
plus globalement, le cycle de vie démographique de l'institution familiale,
comme de toutes les institutions locales, devient dysfonctionnel du fait de la
croissance démographique; d'une part, il génère des déplacements à l'exté
rieur du cadre familial, local et régional et, d'autre part, l'émigration de la
population scolarisée, exige chaque fois plus l'appel à de la main-d'œuvre
extérieure au groupe domestique. Et comme cette main-d'œuvre doit être
stabilisée pour assurer la mise en plantations des réserves forestières, selon
le principe que l'on connaît en Côte-d'Ivoire (l'échange terre-travail), la
main-d 'œuvre en provenance des régions du Nord du Togo (pays Kabye,
principalement) tend à s'installer à demeure. Autrement dit, la mobilité des
jeunes autochtones constitue l'entropie du système agraire; celle des jeunes
allochtones, sa néguentropie.

Au final, on est amené à considérer un espace qui s'agrandit au cours
du temps comprenant les lieux de l'économie cacaoyère en Gold Coast
(devenu le Ghana) et au Litimé, ceux d'où provient la main-d 'œuvre alloch
tone, principalement la Région de Lama-Kara, ainsi que les villes où se
rendent les plus jeunes générations (les capitales régionales des Plateaux
et Lomé). On est ainsi conduit à distinguer trois grandes catégories de
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déplacements: les déplacements directement liés à la mise en place de l'éco
nomie de plantation et son développement, les mouvements engendrés par
l'économie de plantation et les déplacements à caractère social (mariage,
famille, religion, etc.).

Le dispositif d'étude mis en place s'apparente à celui que nous avons
mobilisé pour l'étude du pays mossi. Il y a tout d'abord une enquête renou
velée 1970-1976 qui s'appuie sur les données du recensement de 1970 dans
un échantillon de villages, puis une approche biographique. Celle-ci vise
à saisir: 1) les différentes formes de mobilité dans le cadre de ce que l'on
a appelé un système d'économie de plantation (selon le statut agraire des
familles et des individus) ; et 2) les territoires de l'économie de plantation,
au cours du temps, pour chacune de ces familles. On reprend ainsi la notion
d'espace de vie au sens de Daniel Courgeau (1975), où il s'agit de saisir
le changement au fil du temps des implantations spatiales d'un individu,
implantations constitutives de son espace de vie à différents moments et
pas seulement la succession des résidences de sa trajectoire migratoire.
Cependant, pour chacune de celles-ci sont relevés, selon leurs caractéristi
ques, l'usage qu'il en est fait et les liens qui y sont maintenus. Le repérage
de ces différents lieux permet de mieux appréhender ensuite ceux où l'indi
vidu et les autres membres de sa famille réalisent leurs activités économiques
et sociales au moment de l'enquête de 1976. En prenant en compte, d'une
certaine manière, l'ensemble des déplacements des membres de l'unité
domestique et en les qualifiant en référence aux lieux de résidence des
ascendants, des collatéraux et des descendants, il est possible alors d'appré
hender les différentes formes de mobilité.

On retiendra de ces études, d'abord, la nécessité d'appréhender la
spatialisation d'un système économique, celui de l'économie de planta
tion. Elle passe tout d'abord par l'articulation de zones écologiques - et
donc de structures de production - différentes qui vont servir de cadre
de référence à l'ensemble des déplacements: le pays mossi et les régions
côtières de Côte-d'Ivoire, d'une part, la région des Savanes et le Plateau
de Dayes, au Togo, d'autre part. D'autres lieux, les villes notamment, sont
englobés dans ce système migratoire.

On ne peut s'empêcher de faire le parallèle avec la construction des
espaces migratoires entre les zones sèches du Mexique et les zones agricoles
des États-Unis, durant le « programme Bracera 1942-1964 », programme de
recrutement de main-d'œuvre temporaire issu d'un accord entre le Mexique
et les États-Unis qui concernera officiellement les états de la zone tropicale
sèche de l'Ouest, du Centre-Ouest et du Sud-Ouest du Mexique. Ce sont
les conditions écologiques de la production agricole qui permettront ces
mouvements organisés pendulaires ou, tout au moins, aux durées relati
vement courtes, où le retour reste inscrit dans le mouvement. Les régions
tropicales humides du Golfe et du Sud-Est restent, elles, à l'écart de cette
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mise en place de l'espace migratoire et ce jusqu'à la fin des années 1980
(Delaunay, 1999). Or, dans les années récentes, comme on le verra plus loin
dans le cas du sud Veracruz, suite aux politiques économiques qui accompa
gnent l'intégration régionale de l'Alena, les zones tropicales humides sont
à leur tour touchées, les durées d'absence sont plus longues et la rétention
d'une partie des flux de départs, plus importante.

On retiendra également des deux études africaines, l'analyse à différentes
échelles, notamment au niveau des localités et des groupes domestiques,
ainsi que la mobilisation de différents concepts de collecte et d'analyse.

D'une manière plus générale, en se référant aux contextes de déplace
ments de travailleurs sur le temps long, on a montré comment, à partir des
déplacements saisonniers et des migrations de colonisation agricole se sont
construits les espaces migratoires des communautés rurales. En se situant
sur le temps de la transition démographique qui débute dans les années
1940, créant une pression démographique sans précédent quant à l'accès
aux différents statuts dans le cadre de la communauté et de la famille, on a
montré comment les déplacements saisonniers sont devenus des migrations
de plus longue durée et comment celles-ci, en élargissant l'espace migratoire
des communautés d'origine, ont généré des formes de circulation entre les
différents lieux, circulation qui n'a cessé de les recomposer.

L'étude du Sotavento (sud Veracruz, Mexique) 1999-2002:
mobilité, construction des espaces de vie de la population
rurale et devenir des petites agricultures

Les déterminants démographiques, agraires et institutionnels
du devenir des agriculturesfamiliales

Les travaux réalisés dans le cadre du projet intitulé MORESO (mobilité
et reproduction sociale des familles rurales du sud de l'État du Veracruz,
1999) visaient à appréhender le devenir des agricultures familiales et,
plus largement, des familles rurales vivant dans les localités de moins de
15000 habitants, qu'elles soient ou non en liaison avec des pôles urbains. Du
point de vue du monde agricole et rural, il s'agit d'appréhender l'impact des
processus majeurs de la deuxième moitié du xx" siècle et, notamment, de la
fin de cette période des années 1980 et 1990, que l'on appelle en Amérique
latine les « deux décennies perdues )', qui correspondent au Mexique à une
transformation radicale du milieu rural. Parmi ces processus, on en souli
gnera trois qui participent de la mise en espace de la mobilité dans cette
région.

Le premier est la croissance démographique et la dynamique de peuple
ment qui l'accompagne. Elles correspondent à la transition démographique
et au fait que l'État du Veracruz et notamment sa partie sud, le Sotavento,
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Figure 3: Les contextes agraires du Sotavento (Veracruz, Mexique)

aient été le siège d'un intense peuplement tout au long de la période qui suit
la Révolution (Palma, Quesnel et al., 2000). Le sud de l'État du Veracruz,
région bien dotée en ressources naturelles, est en effet le cadre, dès le
XIXe siècle, d'une importante mise en valeur qui n'est pas démentie tout au
long du xx· siècle, On voitse développer, tout d'abord, les cultures de rente
comme la canne à sucre, le café et le tabac puis, dans la deuxième partie du
xx· siècle, l'élevage ainsi que l'ananas. À partir de 1930, la mise en œuvre
de la Réforme agraire post-révolutionnaire se révèle être, avec la création
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des ejidos4 et des colonias5 sur l'ensemble de la zone, une politique d'occupa
tion territoriale autant qu'une politique de justice sociale. Cependant, c'est
principalement à partir des années 1950 que les activités liées à l'exploitation
du pétrole vont générer un important besoin de main-d 'œuvre et permettre
de retenir la population, ainsi que d'accélérer les processus d'immigration
et d'urbanisation. Entre 1930 et 2000, alors que la population mexicaine a
été multipliée par 6 (de 16,5 à 97,5 millions d'habitants) celle du Sotavento
l'a été par 9, pour atteindre plus de 1,5 million d'habitants en 2000.

Le deuxième est la politique de modernisation de l'agriculture (notam
ment l'irrigation) qui intervient dans les années 1970, entraînant une
dualité de celle-ci difficilement surmontable jusqu'à aujourd 'hui. Les poli
tiques économiques et les crises de l'agriculture restructurent les zones de
production et les marchés du travail sur l'ensemble du territoire national
entraînant d'importants mouvements migratoires vers les grandes métro
poles régionales et la ville de Mexico. Cependant, au cours de cette période,
le Sotavento réussit à retenir sa population dans l'ensemble régional du
Veracruz. Il faut attendre la fin des années 1980, la crise pétrolière et la
rupture avec le modèle économique de soutien aux produits agricoles (y
compris le maïs), correspondant au processus d'intégration à l'Alena, pour
que l'émigration à partir de la région prenne de l'importance.

Ce phénomène s'initie en effet dans les années 1980 et 1990, quand les
politiques économiques libérales et les réformes institutionnelles, visant
l'intégration du Mexique à l'Alena, provoquent une restructuration des
espaces économiques nationaux et internationaux; restructuration spatio
économique qui est accompagnée d'une intensification et d'une réorien
tation des mouvements migratoires. Parmi les réformes institutionnelles,
la réforme foncière de 1992 est de première importance et constitue le
troisième processus majeur. Ce n'est qu'au début des années 1990, comme
le montre l'analyse des données du recensement 2000, et notre enquête en
1999, que les migrations vers la frontière nord et les États-Unis commencent
à se manifester dans le Veracruz et que les espaces migratoires des familles,
rurales comme urbaines, se redéfinissent. On relève dans l'État du Veracruz,
et tout particulièrement dans sa région sud, des taux de croissance de la
population extrêmement faibles (1,05 % l'an entre 1995 et 2000, et 0,5 %
entre 2000 et 2005), signes d'une très forte émigration (figure 4).

4. L'ejido est une institution agraire, regroupant un nombre de chefs de famille autour
d'un patrimoine foncier, d'abord collectif, puis en parcelles individualisées. Vejido
s'organise jusqu'en 1992 autour d'une assemblée ejidale, où seuls les détenteurs du
droit agraire (les ejidatarios) ont le droit de contrôle et de vote.

5. La colonia rassemble un ensemble d'individus, chefs de famille (les colons), qui ont
obtenu des parcelles individuelles lors de la création de la colonie dans le cadre d'une
demande collective auprès de l'État, ou par héritage ou achat.
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Figure 4: Dynamique démographique intercensitaire (1900-2000)
de l'État du Veracruz et du Sotavento

La migration depuis cette région, vers la frontière nord et vers les États
Unis, va attirer l'attention dès lors qu'elle se présente, au plan national en
ce début du XXle siècle, comme enjeu international et source de devises 6.

Pour le Sotavento, elle est avant tout une composante de la reproduction
sociale des familles, notamment avec le soutien aux familles rurales, aux
localités rurales et aux agricultures familiales.

Face à ces phénomènes de grande ampleur, les agricultures familiales
vont se différencier très fortement selon le contexte historique, institu
tionnel et économique dans lequel elles se sont construites (cf. figure 3 et
infra les trois sous-contextes considérés). Tout particulièrement, les modes
de régulation démographique et sociale mis en œuvre tant au niveau des
localités que des familles, se singularisent selon le cadre institutionnel de
détention, de gestion et de transmission du patrimoine foncier, c'est-à-dire
selon que le statut agraire des localités et des familles ressortisse de l'ejido,
de la colonia ou de la propriété privée.

6. L'augmentation des transferts financiers des migrants mexicains - l"l!'mesas- est specta
culaire à partir de 2000, dès lors qu'ils sont opérés par voie électronique: de moins
de 4 milliards de dollars en 1995, ils atteignent 6,5 milliards en 2000, puis plus de
23 milliards en 2006 (source: Banco de Mexico).
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L'approche en termes de déterminations contextuelles de la mobilité

L'approche contextuelle, telle que nous l'entendons, permet d'incorpo
rer dans l'analyse, à la fois, la restructuration de l'économie et des espaces
(dans le cadre l'Alena), les modalités régionales et locales de cette restruc
turation, les recompositions familiales liées aux activités économiques des
membres de la famille et, enfin, les interactions de ces contraintes qui se
répercutent sur l'individu.

Plus particulièrement, on peut restituer la place occupée par chacun des
ensembles socio-économiques régionaux dans la construction des espaces
migratoires au cours des différentes transitions économiques et démogra
phiques. On a vu dans le cas des situations analysées plus haut, pays mossi
au Burkina et Plateau de Dayes au Togo comment, au cours du temps, ces
régions s'insèrent dans un ensemble national et supranational et comment
s'opèrent une différenciation et une articulation des différentes formes
de mobilité. Dans le cas de l'État du Veracruz, nous sommes amenés à
considérer dans le cadre de l'Alena la restructuration des espaces écono
miques, celle du secteur de la production, agricole notamment, ainsi que
les réformes institutionnelles (la Réforme foncière de 1992) qui se sont
opérées au niveau national. Mais l'État du Veracruz est déjà un cas d'école
au cours du xxe siècle. Il connaît une transition économique qui fait de lui
un pôle économique et une zone de peuplement intense (attraction des
migrants avec l'exploitation du pétrole et la colonisation agricole) soutenant
ainsi la transition démographique, ce qui le différencie des autres régions.
À partir des années 1980, la crise économique nationale et la mise en place
des réformes institutionnelles provoquent une mobilité qui s'exprime par
la redistribution de la population et la migration à l'extérieur. C'est en
prenant en compte ces processus que l'on a défini, de manière heuristique,
trois contextes agraires, correspondant à la situation de l'agriculture, tels
qu'ils pouvaient ressortir des analyses (Léonard et Velasquez, 2000; Palma,
Quesnel et al., 2000) : un contexte d'agriculture centrée sur le marché; un
contexte où les agricultures sont enclavées ou dites « de refuge» comme
dans un grand nombre de régions indiennes du Mexique; et, enfin, un
contexte où le secteur agricole est sous-tendu par les dynamiques de peuple
ment et de colonisation agricole (exemple de la sous-région de l'Uxpanapa).
Dans chacun de ces trois contextes, nous avons ensuite distingué les locali
tés selon leur caractère institutionnel dominant, à savoir leur appartenance
au secteur ejidalou celui des colonias, d'une part, et selon la proportion de
la population active engagée dans le secteur agricole, d'autre part.

Dans chaque cas, la mobilité est considérée comme un mode de régula
tion, tant au niveau des localités que des familles, dont il s'agit de préciser
la localisation et les formes au cours du temps. Concernant les différentes
institutions agraires de la région étudiée en analysant la localisation des
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membres de la fratrie et de la descendance des chefs de famille, on note
une plus forte rétention de la population dans les ejidos; cela tant dans les
familles détentrice d'un titre agraire comme ejidatario ou fils d'ejidatario que
dans les familles n'ayant pas de terre. Au contraire, on observe une forte
dispersion des membres des familles vivant dans les colonies.

On est amené ensuite à considérer (et appréhender) la mobilité comme
une ressource familiale et locale, au même titre que les autres ressources
extra-locales, qui permet aux familles soit de faire face à des situations
économiques de précarité (stratégie de survie avec un risque de désengage
ment et de désaffiliation de leurs membres), soit, au contraire, de renforcer
leurs positions économiques et politiques (patrimonialisation au sein des
familles et des localités et ancrage des plus jeunes générations).

À partir de là, l'analyse porte sur le mode d'inscription des projets
migratoires des individus dans leur famille et leur localité, afin de préciser
la transformation des espaces migratoires et la différenciation des formes
de mobilité au cours du temps.

Une approche de la mobilité et de la construction des lieux
à travers la dynamique de peuplement

L'analyse de la dynamique de peuplement sur le territoire national
(non considérée ici) s'attache, par le biais de l'analyse géoréférencée des
données censitaires de population, à repérer les reconfigurations spatiales
en milieu urbain, périurbain, le long des routes, etc., dans le but d'identifier
les processus de concentration, de dispersion ou d'émergence de nouvelles
localisations, qui correspondent à une intensification de la mobilité, de la
migration interne notamment, considérable au regard de la migration inter
nationale. Elle correspond en effet à la redistribution du croît démogra
phique (au Mexique, rappelons-le, on est passé de 48 à près de 100 millions
d 'habitants entre 1970 et 2000) favorisant des processus de polarisation ou
de dispersion de la population, dorénavant concomitants. Ceux-ci accom
pagnent la restructuration des espaces économiques qui s'est opérée sous
l'effet des politiques économiques et des réformes institutionnelles du début
des années 1990. L'État du Veracruz en est une très bonne illustration au
simple examen de l'évolution des taux de croissance démographique dans
les différents contextes considérés depuis 1930 (figure 4). Aujourd'hui, cette
transformation structurelle « travaille » par le biais de la mobilité le devenir
de toutes les régions et villes du territoire national, en premier l'agglomé
ration de Mexico.

Polarisation, périurbanisation, circulation et déshérence soutenues par
la mobilité conduisent à une configuration spatiale marquée par une forte
instabilité du peuplement et des activités. Il en découle une singularité des
régions et des localités, qui doit être examinée. Tout d'abord on assiste à
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un déficit des générations les plus jeunes (20-39 ans), notamment dans la
population masculine, ce qui entraîne une féminisation des activités produc
tives et sociales, ainsi qu'un vieillissement généralisé de la population de
ces localités. Par ailleurs, le départ peut se trouver compensé par l'arrivée
de nouveaux acteurs de la migration, pour des durées très diverses et des
objectifs différenciés; cette compensation démographique accélère alors la
recomposition des activités. Quoi qu'il en soit, la migration accompagne la
tertiarisation des activités de l'espace rural et le renforcement des bourgs
ruraux et des petites villes dont les activités sont tournées désormais vers
les secteurs commerciaux et les services, notamment éducatifs et sanitaires.
Cependant, si toutes les localités sont touchées par l'absence des jeunes
actifs et leur circulation, la ressource migratoire qui est susceptible d'en
découler achève cette transformation, la migration devenant une ressource
très différenciée d'une localité à l'autre.

Selon les contextes agro-économiques, l'émergence du déplacement de
longue durée et tout particulièrement la migration internationale, provoque
la remise en cause de la hiérarchie des localités, selon leur place dans les
systèmes d'activités régionaux et selon que ces derniers aient été en crise
(canne à sucre, café, tabac, maïs) ou en restructuration (activités pétro
lières) dans les années 1990, systèmes d'activités qui étaient mobilisateurs de
main-d'œuvre auprès de toutes les localités de la région. Dès lors, celles-ci
se reconstruisent selon la manière dont elles peuvent assumer la mobilité
des plus jeunes générations vers la frontière nord et les États-Unis. Et plus
particulièrement comment les tenants du pouvoir dans ces localités assurent
la gestion et la patrimonialisation de la rente migratoire vers de nouveaux
secteurs.

Au bout du compte, c'est la nature de l'inscription de la mobilité dans le
territoire qui nous intéresse (Faret, 2003). Les diverses formes de mobilité
expriment la nature de l'engagement des migrants dans les localités et
les divers lieux qu'ils investissent. À l'extrême, le migrant participe de la
construction d'un territoire-circulatoire, sans se préoccuper des lieux,
au-delà de ce qu'ils représentent pour assurer ses activités, où il vit un
temps donné (Tarrius, 1989; 2001 7). Généralement, les lieux occupés en
transit ou pour des durées plus ou moins longues, voire même les lieux de
rétention, constituent des espaces de socialisation et deviennent, parado
xalement, des points d'appui pour « installer sa mobilité" ou « s'instal
ler dans la mobilité ». Il en va souvent ainsi des déplacements de travail
agricole. Dans le cas du Veracruz, on constate que les travailleurs utilisent

7. En introduisant la notion de « territoire-circulatoire" à propos d'acteurs circulant en
différents endroits où se nouent leurs activités commerciales, acteurs d'origines diverses
qui créent entre eux des liens organiques et sociaux, indépendamment des nombreuses
autres fonctions du territoire où ils se trouvent, Tarrius montre bien que le lien à un lieu
considéré comme un espace géopolitique, peut-être extrêmement ténu.
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le recrutement saisonnier dans les grandes zones de cultures d'exportation
du Nord-Ouest (États du Sinaloa et du Sonora) pour aller plus loin au nord,
aux États-Unis. Au-delà de l'articulation de ces deux formes de mobilité,
qui reste à analyser, c'est cet espace de socialisation du migrant (qui crée
du territoire) qui doit retenir notre attention. Il est clair que d'une manière
générale la difficulté rencontrée pour maîtriser l'espace urbain, quelle que
soit son ampleur, est liée à cette construction de quartiers, de « bouts» de
territoires, de campements, de dortoirs, de camps de rétention, etc., tous
caractérisés par l'instabilité de leur peuplement.

Soulignons également que les mobilités mettent en relation d'interdé
pendance différents lieux et cela d'une manière plus complexe qu'aupara
vant, dans la mesure où les individus s'y inscrivent d'une façon singulière,
en fonction de leur statut dans la famille et de la situation de celle-ci dans
la localité et la région d'origine. Autrement dit, « le choix des lieux de desti
nation» - comme l'espace de socialisation qui s'y construit - ressortit à la
situation de l'individu dans sa famille et sa communauté.

Contextualisations locales et institutionnelles du « choix des lieux»

de la migration de travail

Lors de l'étude des migrations de travail mossi, l'analyse de la signification
du déplacement dans le cadre des institutions lignagères, foncières, résiden
tielles, productives, avait permis de mettre en évidence que l'allongement
de la durée d'absence en migration était lié aux difficultés d'accéder, par le
mariage, au statut de responsable de ces différentes institutions productives et
résidentielles. Elle avait surtout permis de souligner que l'épargne constituée
lors des migrations saisonnières, voire de plus longues durées, ne pouvait être
réinvestie au sein de la famille et au village, autrement dit qu'elle ne consti
tuait pas « un pouvoir libératoire de règlement» (Ancey, 1983). Ceci pouvait
expliquer alors, en même temps, l'accroissement des durées de la migration,
la réorientation des flux de départs vers des zones de Côte-d'Ivoire où les
jeunes générations avaient l'opportunité de s'installer, tout particulièrement
dans le Sud-Ouest du pays. De la même façon l'analyse de l'organisation
familiale dans l'économie de plantation du Plateau de Dayes a permis de
comprendre l'établissement des lieux de ce système et l'évolution des diffé
rents flux d'échange entre eux. En se situant dans cette perspective et plus
généralement dans celle de l'économie institutionnelle, on fait l'hypothèse
que les lieux de la migration de travail renvoient au statut des migrants dans
des ensembles institutionnels et aux relations qu'ils y développent. L'idée ici
est simple: le choix des lieux par les individus est le résultat d'un ensemble
de contraintes de tout ordre qui pèsent sur eux et qui renvoie à leur statut
dans la famille et au statut de celle-ci dans la localité et dans tout l'ensemble
institutionnel local et régional.
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Au Sotavento, on distingue les lieux de la migration de travail selon les
espaces migratoires qui ont été construits par les politiques économiques
sur la période de la transition démographique (commencée dans les
années 1930 et en voie d'achèvement), c'est-à-dire 1) les marchés du travail
traditionnels incluant la ville de Mexico; 2) la frontière nord du Mexique où
ont été installées les maquiladoras; et 3) les États-Unis (tableau 1). Ensuite,
au niveau de chacune des échelles contextuelles, on cherche à identifier
les éléments qui pèsent dans l'occurrence de ces lieux dans les biographies
migratoires des individus (Del Rey, Quesnel, 2006; Del Rey, 2007). Le
modèle analytique ainsi construit permet de montrer que les lieux-marchés
du travail, heuristiquement différenciés, renvoient au statut de l'individu
dans sa communauté agraire, la localité, son groupe domestique d'appar
tenance. Ainsi, peut-on rendre compte que la migration aux États-Unis est
principalement le fait d'hommes célibataires, bénéficiant du capital foncier
et social de leur père, colon ou petit propriétaire; ils s'inscrivent, comme
nous l'analyserons plus loin, dans une stratégie de patrimonialisation. Pour
ceux-ci, les lieux aux États-Unis, sont plus importants que les lieux-marchés
de la frontière nord où le profil prédominant est celui d 'hommes mariés ou
célibataires, qui appartiennent à des localités aux conditions économiques
précaires et qui ne bénéficient pas, dans la majorité des cas, de capital
foncier, ou encore qu'ils ne peuvent mobiliser facilement dans le cadre de
l'ejido; ils relèvent d'une stratégie de survie. Enfin, les déplacements vers les
lieux-marchés traditionnels sont liés essentiellement aux caractéristiques
locales d'accès aux emplois et aux caractéristiques individuelles qui favo
risent le déplacement vers les villes et leurs marchés du travail; ces caracté
ristiques sont favorables au déplacement plutôt qu'elles n'en sont la cause.

Tableau 1: Les nouveaux espaces migratoires des familles rurales.
Distribution des déplacements de travail * de la population rurale

du Sotavento par période (%)

Avant 1970 1970-1989 1990-1995 Après 1995

Municipe 29,3 19,2 8,7 4,2
Région du Sotavento 28,8 41,8 32,8 13,2
État de Veracruz 16,2 12,4 10,4 9,5

États voisins 22,7 15,2 23,5 19,4

Ville de Mexico 2,5 9,3 19,1 13,2
Frontière nord 0,0 1,5 3,3 27,9
États-Unis 0,5 0,6 2,2 12,6
Total 100,0 100,0 100,0 100,0

"Migration d'une durée d'au moins un an de séjour.
Source: MORESO 1999, IRD-CIESAS
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Tableau 2: Destinations depuis 1995 des migrations de travail *
à partir du sud de l'État du Veracruz selon le statut agraire (%)

EJIDOS COLONIES/PP

Sans titre Sans titre Ensemble
Ejidatarios foncier Colons foncier

agricole agricole

Municipe 0,0 13,3 2,4 5,1 4,2

Région du
6,8 16,7 16,7 15,3 13,2

Sotavento

État du
5,1 10,0 11,9 11,9 9,5

Veracruz

Autres états 18,6 6,7 23,8 23,7 19,4

Mexico 15,3 3,3 7,1 20,3 13,2

États de la 45,8 40,0 11,9 15,3 27,9
frontière nord

États-Unis 8,5 10,0 26,2 8,5 12,6

Total des 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0
déplacements

*MigratIOn d'une durée d'au mOIns un an de séjour.
Source: MûRESû 1999, IRD-ClESAS

Tableau 3: Profils migratoires.
Situation familiale du migrant vers les marchés émergents selon le statut

agraire (%). Dernier déplacement de travail (1998-1999) *
EJIDOS COLONIES/PP

Sans titre Sans titre Ensemble
Ejidatarios foncier Colons foncier

agricole agricole

Chef de famille 15,0 52,8 17,5 41,7 29,1

Fils célibataire 48,3 33,3 65,0 44,3 48,2

Fille célibataire 20,0 8,3 7,5 2,8 11,0

Fils marié 5,0 0,0 7,5 5,6 4,7

Fille mariée 3,3 5,6 0,0 0,0 2,3

Autres 8,4 0,0 2,5 5,6 4,7
personnes

Total 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0
*Déplacements de moins d'un an au moment de l'enquête.

Source: MûRESû 1999, IRD·ClESAS
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L'importance du capital foncier montre que le fait d'appartenir à une
famille de colons favorise le déplacement aux États-Unis (tableaux 2 et 3).
La détention d'un bien foncier permet en effet la mise en gage pour dégager
un prêt auprès des commerçants, d'autres colons ou d'anciens migrants
afin d'organiser le voyage d'un fils célibataire généralement, d'obtenir
un emploi sans attendre, une fois parvenu aux États-Unis et, qu'au final,
le déplacement se révèle rapidement efficace en termes d'épargne pour
s'acquitter de la dette, aider la famille et s'engager dans une voie de patrimo
nialisation. Dès lors, on comprend comment la détention d'un bien foncier
définit, dès le départ, le profil des migrants et, notamment, la nature du
projet migratoire.

Contextualisation du projet migratoire

Comme on vient de le voir, le lieu de la migration renvoie à un certain
profil migratoire qui est surdéterminé par la situation familiale. En
précisant ce profil par les itinéraires migratoires, on cherche à identifier
le projet correspondant aux différentes situations familiales et locales.
L'identification des profils de migrants, leur inscription dans les différents
marchés du travail et dans des stratégies de survie ou bien de patrimonia
lisation, nous conduit à prendre en compte les relations contractuelles qui
s'établissent entre les individus et leurs institutions sociales d'appartenance,
aux premiers rangs desquelles la famille et le groupe domestique. On peut
ainsi aborder le « contrat migratoire» établi entre leurs membres, notam
ment entre le père et ses enfants. Cette notion de projet migratoire nous
permet d'aborder les conditions du déplacement, ainsi que les modalités de
sa mise en œuvre et de son déroulement (durée totale, trajectoire profes
sionnelle, événements familiaux, transferts financiers effectués, etc.) dans
l'un ou l'autre lieu.

On a vu que la distinction des temporalités du déplacement de travail
à partir du pays mossi permettait d'identifier l'engagement (ou a contrario
la dépendance) du migrant par rapport à l'organisation de la production
agricole et, plus largement, aux activités sociales de sa famille d'origine.
Dans le cas de l'étude du Sotavento, l'analyse des différentes temporalités
de l'itinéraire migratoire renseigne encore sur les conditions de départ, la
situation du migrant et donc la signification que prend ce déplacement pour
le migrant par rapport à sa famille.

On note, tout d'abord, qu'à travers la temporalité des itinéraires migra
toires, notamment les itinéraires des migrations de travail, dès lors qu'on
les décompose en différentes modalités à chacune de leurs étapes, une
meilleure différenciation des migrants s'opère, qu'il s'agisse du voyage, de la
durée de ce dernier pour passer la frontière, du lieu de passage et surtout de
la localisation du point de chute, des modalités de l'insertion sur le marché
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du travail, de la circulation à partir du lieu d'arrivée, des trajectoires profes
sionnelles, etc. et plus avant de la durée totale d'absence et des modalités du
retour. L'analyse des différents moments de la trajectoire migratoire nous
permet donc de distinguer au final les projets migratoires qui s'inscrivent
dans des stratégies de survie ou bien dans des stratégies de capitalisation
et de patrimonialisation.

Cette notion en référence à la localité et à la famille permet d'abor
der la dépendance (ou l'autonomie) du migrant en termes de devoirs et
d'obligations. En même temps, elle permet d'identifier les familles qui ont
recours à la migration pour leur reproduction matérielle et sociale, ce qui
les oblige à mettre en place des dispositifs de contrôle et de gestion de
la mobilité de leurs membres. L'objectif est d'analyser comment elles sont
conduites à mettre en œuvre une économie familiale d'archipel à laquelle
elles seraient implicitement contraintes, c'est-à-dire, des mécanismes de
circulation, d'échange et de redistribution des biens matériels et symbo
liques. Par ces contrats et au-delà des lieux-marchés du travail, on considère
les lieux qui constituent l'espace de vie et l'espace d'une vie des migrants
(Delaunay, 2005) : espaces construits au cours du temps, qui se présentent,
tant pour les migrants que pour les institutions, comme offrant des ressour
ces qui peuvent être mobilisées pour assurer leur vie et leur reproduction
matérielle et sociale. Ces lieux construits par les activités, souvent temporai
res, sont devenus au cours du temps des territoires circulatoires (cf. Tarrius,
1989) mais aussi des appuis de peuplement plus ou moins stabilisés (lieux
d'installation, de résidence, de transit, de production, de commerce et de
consommation). Se pose alors ensuite la question des dispositifs collectifs
en archipel que les différentes catégories de la population sont susceptibles
de mettre en œuvre, selon qu'elles s'inscrivent dans des stratégies de patri
monialisation des ressources migratoires ou des stratégies de survie. L'étude
menée dans le Sotavento permet d'analyser cette construction.

Ilapproche de la recomposition des territoires
et des espaces de vie des sociétés au moyen de la figure
de l'archipel et de l'économie d'archipel

Une problématique de l'ancrage et du désengagement des jeunes générations
pour aborder le devenir des petites agricultures et la transformation
des espaces ruraux

L'engagement des jeunes générations dans l'agriculture ou, au contraire,
la déshérence des exploitations agricoles et des activités rurales, nous a
semblé constituer un point d'entrée important pour comprendre le position
nement des individus et de leur famille par rapport à la production agricole
de leur localité d'origine et, en conséquence, la situation et le devenir de
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chacune des localités concernées. Dans cette perspective, la nature de la
mobilité des générations successives en relation à l'activité de la famille
d'origine devient centrale dès lors que la déterritorialisation des activités
économiques des plus jeunes générations des sociétés rurales s'accentue
dans le temps. Il en résulte une diversité de mouvements migratoires, aux
temporalités et modalités différenciées comme on l'a vu dans les sections
antérieures: les mouvements migratoires de longue durée se juxtaposant
aux mouvements de courte durée, voire s'y articulant, et ce aussi bien depuis
les régions d'origine qu'à partir des lieux investis. De nombreuses études ont
considéré ces mouvements sous le terme de circulation migratoire; elles ont
rendu compte de ce processus de circulation le plus souvent à partir d'une
résidence base dans la mesure où, pour nombre de familles, ce mouvement
s'intégrait dans le cycle de vie familiale (Massey et al, 1987) et qu'il semblait
que le projet migratoire du migrant était de conforter son exploitation
agricole « partir pour rester» (Cortes, 2000) ou bien améliorer les condi
tions d'existence de sa famille « se lue a volver, il est parti pour revenir»
(Pispal, 1986) ou bien encore afin de pouvoir s'installer définitivement dans
un des lieux de son espace migratoire (Marchal, Quesnel, 1997).

La mobilité et les lieux investis se révèlent comme une ressource pour
les familles, ressource à laquelle elles ont un accès inégal. Dans le cas de
l'étude du Veracruz, force est de constater que la migration de longue durée
et à longue distance, notamment la migration internationale, s'impose
non seulement comme une forme de régulation de la recomposition de
la famille et des institutions agraires au cours de leur cycle de vie, mais
bien comme une ressource nouvelle qui entre dans la mise en œuvre des
échanges. D'une part, au sein des localités, les tenants des pouvoirs sont
contraints à un nouveau rôle entre les familles et les acteurs extérieurs et,
d'autre part, au sein des familles, les relations intrafamiliales et intergénéra
tionnelles sont bouleversées et exigent une nouvelle organisation familiale.
La circulation migratoire a surtout pour effet une mise en interdépendance
des différents lieux et territoires investis par les migrants. En effet, elle
permet l'intégration de ces lieux au système migratoire ou, pour le moins,
à un système de lieux qui apparaît comme une ressource globale pour un
ensemble de migrants provenant du même village ou de la même région,
voire comme un lieu de vie où ils se sont installés au bout du voyage.

Pour tous ces lieux, et- si l'on peut dire - en premier pour le lieu d'ori
gine, il est alors possible, au niveau des familles, d'appréhender les proces
sus d'ancrage ou de désengagement (de désaffiliation pour reprendre le
terme de Robert Castel, 1995) des individus du groupe d'origine en se
centrant sur la circulation de la terre entre les individus mais également
sur celle des biens de tout ordre (monétaires, matériels, information, etc.)
entre les membres de la parentèle. Ceci permet de mesurer, par l'identité
des acteurs et l'intensité de leurs échanges, la transformation des relations
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intrafamiliales et intergénérationnelles, qui va déterminer le devenir des
unités domestiques et des localités enquêtées. Dans le cas des sociétés
agraires, cette évolution des relations intergénérationnelles autour de la
gestion et de la transmission du patrimoine foncier est particulièrement
sensible du fait du contexte d'élargissement de la parentèle et de la coexis
tence plus longue de ses membres, tout particulièrement des parents et des
enfants, qui résulte de la survie des parents et des frères et sœurs en plus
grand nombre (Del Rey, 2004). D'où l'intérêt porté à l'espace familial et à
l'espace de vie, à travers la survie, la résidence et l'activité des parents, de la
fratrie et de la descendance d'ego et de son épouse dans notre approche.

La construction de l'archipel familial

Le recours au concept de l'archipel vise à analyser les formes d'orga
nisation qui accompagnent les processus de déterritorialisation à l'œuvre
dans les sociétés du Sud et du Nord. Il devrait permettre également de
rendre compte des lieux par la mobilité qui les recompose continuelle
ment. Le concept permet de dépasser non seulement la stricte approche
territoriale, mais également l'approche réticulaire des processus sociaux et,
tout particulièrement, la mobilité, pour les mener simultanément. En effet,
en se référant aux travaux des anthropologues et des géographes qui ont
étudié les espaces insulaires, on mesure l'intérêt de saisir à la fois les lieux
d'origine des migrants, ceux où les parents ou connaissances ont résidé ou
résident encore, et les différents lieux qu'ils fréquentent au cours de leur
trajectoire migratoire. Les travaux de Joël Bonnemaison, sur l'archipel du
Vanuatu (1996), nous offrent une image du fonctionnement de nos sociétés
aujourd'hui, sociétés du réseau et de l'espace réticulé: « l'image qui ressort
est celle d'un tissu de nexus : un ensemble de points autonomes reliés les
uns aux autres par un processus de relations en chaîne. » Les territoires de
l'archipel sont des territoires-pirogues, « terme métaphorique qui désigne
à la fois un espace, ses routes et les gens qui l'habitent. .. Chaque lieu est un
nœud, une maille plus ou moins stable qui n'existe que par la relation struc
turelle qu'elle entretient avec les autres lieux» (Bonnemaison, 1996: 115)

Nous retenons cette figure de l'archipel dans la mesure où elle permet
de prendre en compte les territoires (les lieux) et les flux de personnes et
de biens (entre les lieux) sous différents aspects (économiques, sociaux,
religieux, symboliques). Nous la retenons comme axe analyseur dès lors
qu'il nous semble que les contraintes de toutes sortes qui pèsent sur les socié
tés les obligent à une ouverture plus importante sur l'extérieur, et exigent
d'elles une construction en archipel comme forme d'organisation et comme
forme spatiale d'habiter, de produire et de consommer, pour mieux vivre
ou survivre. L'archipel apparaît, alors, non pas comme un donné morpho
logique, résultant de la polarisation et de la dispersion des acteurs, autrefois
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organisés sur la base d'une communauté territoriale d'intérêts, mais plutôt
comme une organisation à laquelle sont contraints les différents groupes,
les communautés, les familles. Tout particulièrement les tenants des insti
tutions doivent mettre en œuvre de nouvelles relations entre leurs membres
afin de garantir un contrôle, une captation et une pérennité des ressources
générées par les acteurs à l'extérieur du lieu d'origine ou de chacun des
lieux (chacune des îles de l'archipel) qu'ils ont investis. Plus largement, la
figure de l'archipel devrait nous permettre d'appréhender, au niveau de
chacun des lieux: les institutions, les acteurs locaux qui contrôlent et qui
mobilisent les ressources. Comme le souligne Pierre Veltz: chacun des lieux
de l'archipel, « entre dans le jeu économique comme une matrice d'orga
nisation et d'interaction sociales» (Veltz, 1996). Pour cette raison, nous
avons considéré dans notre enquête chacun des lieux où les ascendants,
la fratrie, la descendance des responsables de l'unité domestique avaient
résidé. On peut ainsi aborder par ce moyen les différents échanges qu'effec
tuent les individus à partir des différents lieux qui constituent leurs espaces
de vie. Tout particulièrement, il nous permet d'aborder au niveau des locali
tés et des familles étudiées, les liens qu'elles entretiennent avec différents
acteurs dans l'espace et dans le temps; il nous permet d'aborder les groupes
familiaux en interaction dépassant ainsi la notion d'espace familial souvent
réduit à l'unité domestique et/ou l'unité de production (Quesnel, Lerner,
1989). Cependant, la captation des bénéfices de la migration est plus ou
moins difficile selon les familles et les localités. La mise en œuvre d'une telle
organisation n'est pas, le plus souvent, à la portée de ceux qui sont restés
sur place et de moins en moins dans les intentions de ceux qui ne sont plus
là. La mobilité s'avère comme toutes les autres ressources d'un accès inégal,
dans la mesure où elle est gérée par quelques familles seulement au sein des
localités (Léonard, Quesnel et al., 2004; Quesnel et del Rey, 2005).

La mobilité romme ressource: sa gestion au niveau des individus,
des familles et des localités

Au niveau de l'individu et des familles: le projet migratoire
et la mise en jeu des relations intergénérationnelles

En prenant en compte ces nouveaux espaces de reproduction sociale,
en les distinguant, nous avons voulu montrer comment derrière le « choix
des lieux », se concrétisent différents « projets migratoires» de la part
des migrants et de leurs familles selon leur situation respective et selon
la relation intergénérationnelle qu'ils entretiennent. De la même façon,
la durée du déplacement autorise à repérer les projets migratoires, leur
inscription et leur sens dans la dynamique familiale comme nous l'a appris
la transformation des flux migratoires au Burkina Faso, au cours de la
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période de confortation de l'économie de plantation en Côte-d'Ivoire. Mais,
dans le cas de la migration aux États-Unis, la distinction des temporalités,
qui se situe entre un et quatre ans, nous renvoie à la situation dans laquelle
est entrepris et se déroule le projet migratoire. La situation familiale définit
en effet une échelle de nécessités et un horizon de possibilités qui condition
nent: 1) les objectifs du déplacement; 2) le profil du migrant; 3) le finan
cement du déplacement; 4) la durée du séjour; ainsi que 5) le retour (ou
non) du migrant. Chacun de ces éléments différencie au bout du compte les
familles et renseigne sur les conditions dans lesquelles elles entreprennent
la migration.

Aujourd'hui, le déplacement international s'insère soit dans un projet
familial partagé entre les différentes parties (supposant un renforcement
des relations entre le migrant et le reste de sa famille d'origine), soit, au
contraire, conduit, à plus ou moins long terme, sinon à une rupture, tout
au moins à un désengagement de la sphère familiale. Les conséquences de
la migration sont, de ce point de vue, liées en grande mesure à l'implica
tion du père dans le projet migratoire de ses enfants. Notre étude montre
clairement que selon le statut des familles -le statut agraire (ejidatarios ou
colons) -les projets migratoires se différencient. Par exemple, les familles
de colons ont été les premières à s'engager dans la migration internatio
nale et à mettre en œuvre des comportements de patrimonialisation des
revenus migratoires. Dans les familles d'ejidatrios et avec la réforme foncière
de 1992, l'héritage (avec l'obligation de la transmission de la terre à un seul
héritier) est au centre d'une nouvelle problématique des relations intra
familiales et migratoires. Dans ce cas, on constate une véritable inversion
de la relation père-fils: les parents deviennent dépendants de leur descen
dance à une étape précoce du cycle familial et pour une durée plus longue
du fait de l'allongement de leur durée de vie, ce qui entraîne de nouveaux
contrats et de nouveaux acteurs dans l'ordre de la succession (Del Rey,
2004). L'engagement du père dans le projet migratoire est aussi fondamen
tal dans le déroulement de la migration s'il veut avoir quelque contrôle sur
elle; mais cet engagement reste dépendant du capital foncier. Enfin, une
incertitude vient de l'absence prolongée du migrant de son unité familiale
et communautaire; l'absence devient un élément important de la problé
matique migratoire dans les familles 8, dès lors qu'elle intègre un retour

8. Les migrants ruraux, en provenance des localités du sud de l'État du Veracruz,
sont contraints à des séjours de longue durée aux États-Unis, du fait du manque
de maturité de leurs réseaux migratoires face aux difficultés d'entrée qu'ils rencon
trent. Ces coûts ne permettent pas des déplacements de courte durée et répétés
comme cela a été observé jusqu'à une date récente dans l'Ouest mexicain (ALBA,
1978 et 2000; BUSTAMANTE et MARTINEZ, 1979; LÔPEZ, 1986; MASSEY, Alarcon et
al., 1987; CORNELIUS, 1992; PORTES et BÔRÔCZ, 1998; CANALES, 1999; ESCOBAR,
BEAN et al., 1999). Cependant, la durée de migration dépend d'autres contraintes.
Tout d'abord, elle est liée aux objectifs, implicites ou explicites, du projet migratoire,
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toujours différé. Et, plus globalement, l'absence s'impose comme un nouvel
espace de socialisation pour les migrants, d'une part, et, comme un espace
de reconstruction des rapports sociaux avec la famille, la communauté et
les institutions politiques de sa région d'origine, d'autre part. Pour appré
hender les conditions de l'absence, il faut donc rechercher les éléments dans
les trajectoires migratoires qui nous permettent de définir et reconnaître
les différentes situations familiales et la manière dont se jouent les relations
intergénérationnelles: le coût du voyage, son financement et surtout les
conditions d'insertion sur le marché du travail à l'étranger, le destinataire
et l'utilisation des envois d'argent, les modalités de remboursement de la
dette contractée s'il en est, ainsi que la prise en charge des dépendants
(épouse et/ou enfants restés au village) dans le cas des migrants mariés
(Quesnel et Del Rey, 2004).

Lorsqu'il peut impliquer l'ensemble de la descendance dans un projet
familial, le père crée une économie familiale d'archipel, où la migration
de l'un au moins des enfants génère des revenus suffisamment importants
pour être redistribués à l'intérieur de la famille, avec le souhait d'assurer
le futur de tous hors de l'activité agricole. Seules les familles qui disposent
d'un patrimoine relativement important et dont la majorité des enfants est
encore partie prenante de l'unité domestique sont capables de faire face
aux perturbations que ne peut manquer de provoquer la migration. Il se
construit ainsi une organisation où le père se met au centre des échanges
entre les différents membres, même si ceux-ci habitent des lieux distincts.
Par lui, ressources et informations circulent entre les différents lieux. D'une
économie territorialisée, centrée sur la production agricole, on passe à
une économie familiale diversifiée et distribuée entre lieux éloignés, en
réseau.

Face à ce modèle de référence, on rencontre des situations diverses qui
concourent, la plupart du temps, à un processus de désaffiliation et à de
nouveaux rôles pour les enfants migrants. Si à une extrémité nous avons
les « héritiers ", les moins nombreux, qui participent de cette économie
familiale en réseau, à l'autre extrémité, nous avons la plus forte propor
tion de migrants, les plus jeunes, les « désobligés 9 )', ceux qui sont partis

lesquels sont établis sur une certaine échelle de temps et détermineront finalement
la durée d·absence. Une fois la première obligation remplie vis-à-vis de sa famille et
de lui-même (montrer qu'il a réussi), autrement dit la construction de la « casa de
material" réalisée, le migrant a une gamme de possibilités qui déterminent la durée
d'absence: acheter de la terre et/ou du bétail, payer les études des enfants ou des plus
jeunes frères, faire face aux besoins de la famille en matière de santé, etc. Pour les
migrants célibataires, la durée d'absence est liée strictement aux objectifs à atteindre
alors que, pour ceux ayant des responsabilités domestiques, les objectifs de départ sont
sacrifiés à la durée globale d'absence; elle ne peut s'étendre indéfiniment.

9. Desobligados, pour reprendre le terme rencontré dans de nombreuses populations
indigènes qui désigne justement les individus sans-terre, ceux qui ne souffrent pas
d'obligation vis-à-vis de la communauté.
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sans aucun appui ou bien, ayant accompli leurs obligations au bout de la
première migration, se désengagent de l'unité domestique parentale car elle
ne leur offre aucune perspective économique (Quesnel et del Rey, 2005).
Enfin, le déplacement de longue durée des jeunes hommes, qu'ils soient
célibataires ou mariés, signifie aussi un bouleversement profond de la place
et du rôle de la femme, qu'elle soit mère, épouse ou sœur dans l'organisa
tion de l'unité domestique et dans le processus de reproduction sociale 10.

Gestion de la ressource migratoire au niveau des localités

À la différence des processus migratoires vers les États-Unis observés
dans les régions du Centre-Ouest et de l'Ouest du Mexique (Bustamante,
1977; Cornelius, 1992; Massey, Alarc6n et al., 1987), dans le sud du Veracruz,
la massification de la migration internationale se réalise en une dizaine
d'années, touchant toutes les localités: elle apparaît comme la voie de
l'ascension sociale. Toutefois, l'information n'est pas totalement diffusée
dans toutes les localités, ni même à l'intérieur de celles-ci. On assiste plutôt
à la production d'une ressource de la part de quelques-uns, à sa diffusion
et à sa socialisation en plusieurs étapes, sur la base des formes collectives
locales (Quesnel et del Rey, 2005). Dans un premier temps, les familles
qui bénéficient d'un capital foncier, peuvent réaliser des déplacements
aux États-Unis Il. Dans un deuxième temps, les effets de la migration sont
visibles, la migration aux États-Unis s'impose à tous, chacun veut savoir où
et comment. Mais seuls ceux qui disposent de ressources suffisantes, princi
palement d'un capital foncier, peuvent entreprendre le déplacement 12.

Cependant, rapidement, la construction de maisons, l'inflation qui se porte
sur les parcelles constructibles 13, les investissements dans l'élevage que réali-

10. Évoquons deux cas: 1) face à l'incertitude qui pèse sur le devenir de leur relation
avec leurs fils, nombre de chefs de famille sont enclins à instaurer des relations
privilégiées avec une de leurs filles, qu'elle reste au foyer ou s'installe à proximité;
2) les filles célibataires qui ont émigré avec l'accord paternel, ne manquent ou ne
manqueront pas d'envoyer régulièrement de l'argent d'autant plus que, célibataires,
mariées ou divorcées, elles sont ou seront amenées à confier leurs enfants à leurs
parents pour se déplacer et continuer à travailler.

Il. A l'échelle régionale, les colons ont pu mettre en garantie leur titre de propriété
afin de financer la migration alors que les ejidatarios ont dû attendre, pour le faire,
la Réforme foncière de 1992 et le programme de cadastrage et de titularisation
(Procede, 1994-2000). Cela dit, à partir de ce moment, les déplacements vers les
États-Unis se sont intensifiés de la mème façon, c'est-à-dire principalement parmi
les familles qui disposaient d'un capital foncier et d'une position socio-économique
importants.

12. Parmi ceux disposant de ressources, on constate que les familles ayant des relations
de parenté avec les pionniers s'incorporent mieux au marché du travail. Cette phase
correspondant à une seconde génération de migrants ou au second déplacement des
pionniers, dure entre 5 et 7 ans.

13. Il se produit une forte revalorisation des parcelles constructibles, à tel point que leur
prix peut dépasser celui des parcelles agricoles, et devenir un bien d'investissement
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sent certains colons ou éjidatarios les plus aisés, sont autant d'éléments envia
bles qui amènent des candidats au départ, indépendamment des ressources
dont ils disposent. Au final, la migration s'impose comme une ressource
familiale, certes mal répartie au sein de la localité, qui en conditionne la
dynamique. Désormais, la migration s'inscrit dans la famille comme un
passage obligé au cours du cycle familial pour ses membres les plus jeunes,
comme on a pu l'observer dans les régions migratoires les plus anciennes du
Mexique (Lopez, 1986; Massey et al., 1987). Tout projet familial ou indivi
duel passe, de plus en plus, par le déplacement aux États-Unis.

La migration internationale s'impose comme la ressource que quelques
familles, déjà dotées d'un important patrimoine foncier, ont su gérer d'abord
à leur profit et celui de leurs membres, puis celui des autres familles afin de
renforcer leur position et leur pouvoir auprès des institutions locales. La
diffusion de la migration internationale, comme ressource offerte à tous, a
surtout mis àjour la fragilité de nombreuses familles rurales.

Non seulement les institutions locales jouent leur rôle parmi les facteurs
de la socialisation de la migration, mais elles interviennent également dans
la phase du retour de l'émigré. On a vu que pour le chef de famille, limiter
l'indépendance du migrant consistait à s'inscrire, à participer, dès le début
à son projet (financement du voyage), afin d'être assuré, en retour, de la
pérennité des envois d'argent, et de pouvoir placer cet apport dans l'achat
ou la location de terre pour la mise en pâturage et l'acquisition de bétail;
l'objectif étant de consolider le patrimoine familial ou, pour le moins,
constituer celui du migrant. Cependant, le « retour sur investissement»
du projet migratoire peut s'extraire de la stricte localité de départ pour
s'ouvrir sur un cadre spatial plus large et aboutir au choix d'un nouveau
lieu pour se réinstaller, qui offrirait davantage de commodités ou d'oppor
tunités économiques, sociales (éducation, santé), voire politiques (Léonard,
Quesnel et Del Rey, 2004).

Quelles que soient les possibilités offertes au sein de la famille de
trouver une place et de conforter sa position économique, le retour du
migrant et, pour le moins, les perspectives de sa réinstallation sont diffé
rents d'une petite localité rurale, isolée, à une autre se présentant comme
un centre de peuplement dont la situation et la taille permettent d'offrir
un nombre d'opportunités en termes d'investissements dans les activités
non agricoles et de formation de capital humain. Tout au long de leur
tr,yectoire, les investissements des migrants, leur retour et leur réinsertion
dans la localité ou la région d'origine, sont liés aux conditions de dévelop
pement de celles-ci; c'est-à-dire, implicitement, à la capacité des tenants
du pouvoir local de canaliser des aides extérieures, publiques et privées,
et de mettre en œuvre des projets de développement susceptibles d'inté-

préféré à ces dernières et une garantie plus acceptable pour financer le départ en
migration.
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resser non seulement les membres de leur famille mais tous les migrants,
autrement dit, à leur capacité de mettre en œuvre des projets de patrimo
nialisation de la rente migratoire au niveau de la localité et, le plus souvent,
au-delà. L'institutionalisation du contrat migratoire est liée au final à la
capacité des tenants des pouvoirs locaux à jeter des ponts en direction des
acteurs des archipels familiaux afin d'asseoir leurs intérêts réciproques,
qu'ils résident dans la localité ou qu'ils soient installés ailleurs. Selon l'effi
cacité des médiations réalisées par ces organisations, certaines localités
sont en position de se convertir en pôles de rétention et d'attraction des
nouvelles générations et de leurs biens, alors que d'autres se trouvent affai
blies aux plans démographique, économique et politique. La captation et
le réinvestissement des transferts financiers opérés par les migrants, d'une
part, et l'attraction de projets d'infrastructures de services publics, notam
ment en matière de santé et d'éducation, d'autre part, apparaissent comme
des phénomènes contingents et liés entre eux. Le premier reflète l'ancrage
d'une population demandeuse de services publics, le second renforce la
perspective des politiques publiques visant à y répondre avec la création de
centres pourvoyeurs de services en milieu rural 14. Enfin, dès lors que les
organisations supra-familiales renvoient à des lieux - des nexus: lieux de
référence socialement circonscrits, structurés et relativement stables -, et
qu'elles offrent les moyens de circuler entre ceux-ci (les îles de l'archipel),
elles sont en situation de construire des réseaux migratoires fonctionnels
de longue durée dans les dynamiques familiales et locales.

En conclusion

En revisitant trois études menées sur un intervalle de trente ans, nous
avons voulu restituer l'importance des différentes dimensions - historique,
spatiale, temporelle, institutionnelle et intergénérationnelle - des déplace
ments de travail et plus particulièrement des déplacements internationaux
de travail dans le contexte général des transitions économiques et démogra
phiques de régions rurales du Burkina Faso, du Togo, et du Mexique. Pour
chacune de ces études, nous avons insisté sur l'une ou l'autre des dimensions,
celle qui nous a semblé la plus saillante tant en ce qui concerne la transfor
mation du processus migratoire que le contexte du moment de l'étude. Du
point de vue d'une région rurale donnée, le contexte du moment de l'étude
est fait des dimensions considérées dans ce travail, et de bien d'autres tout
aussi importantes, comme la dimension politique ou comme la relation de
genre que le déséquilibre du sex-ratio, dû à la migration, vient troubler en
exigeant d'autres organisations de la vie productive, sociale et reproduc-

14. Le programme mexicain « Dos por uno» ou « Tres por uno» où les associations de
migrants investissent un peso et l'État deux pesos et qui fait aujourd'hui référence
dans les politiques de co-développement ne fait que réifier cette relation.
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tive. Mais le contexte du moment est aussi fait de paradigmes et de modes
d'appréhension du processus migratoire. Dire ce qu'ils sont d'une part,
restituer les opérations de contextualisation et préciser les autres modes
opératoires mobilisés et mis en œuvre, d'autre part, est aujourd'hui plus que
jamais nécessaire si l'on veut clairement rendre compte de cette complexité,
que l'on dit croissante, de la mobilité spatiale, notamment de la migration
internationale.

Dans les trois études, la mise en perspective historique est un mode
opératoire obligé. Pour le pays mossi, il permet de comprendre l'évolution
de la composition des flux de travail des jeunes hommes - du point de vue
de leur temporalité - en direction des régions de colonisation agricole et
des régions de mise en exploitation des produits de rente au Ghana, puis en
Côte-d'Ivoire. Pour le Plateau de Dayes, c'est la mise en espace de l'écono
mie caféière et cacaoyère, qui permet d'identifier les lieux concernés par les
différents groupes de population, et le type de déplacements dont ces lieux
sont investis au cours du temps. Pour le Sotavento, c'est à travers les proces
sus de mise en valeur de la région, ses crises économiques, les politiques
de réformes institutionnelles, et, surtout de la dynamique de la localisation
du peuplement qui en résulte, que l'on peut aborder la construction de
la dépendance intergénérationnelle des familles - où qu'elles se trouvent.
Ceci facilitant l'appréhension, du même coup, de la construction de l'inter
dépendance des lieux, leur consolidation et leur devenir selon ce qu'ils
représentent pour les populations migrantes.

Dans nos démarches nous avons porté une moindre attention aux espaces
réticulaires où s'organisent également les déplacements, comme bien des
études l'ont montré. Nous avons fait le choix de nous intéresser aux lieux,
aux régions, et à la transformation de leur peuplement dans la mesure où
tous les déplacements, avec la transition démographique, soutiennent une
dynamique de peuplement d'une très forte intensité et d'une instabilité sans
précédent. Cela exige d'abord d'interroger les espaces économiques et les
lieux des déplacements de travail, dans la mesure où c'est en effet à partir de
ces lieux que se génèrent, le plus souvent, les autres formes de mobilité. De
fait nous n'avons pas non plus considéré les formes de déplacements autres
que les déplacements de travail, sinon de manière résiduelle, même si en
volume, dans certains cas, elles sont beaucoup plus importantes. Ainsi, avons
nous négligé, en ce qui concerne le pays mossi, les déplacements de courte
durée qui n'étaient pas liés au travail ou à l'installation sur une autre parcelle,
manquant du coup les visites aux familles installées en Côte-d'Ivoire, visites
qui étaient souvent source de transferts financiers vers le village d'origine. De
même, à Dayes, nous n'avons pas prêté suffisamment attention aux déplace
ments des femmes vers les centres urbains de la région ou vers la capitale, en
quête de débouchés commerciaux ou de services sanitaires et éducatifs pour
leurs enfants, participant ainsi de la croissance des villes et de leur féminisa-
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tion. Dans le cas du Sotavento, si tous les déplacements ont été appréhendés,
il n'en demeure pas moins que les déplacements des jeunes générations à la
frontière nord et à l'étranger sont encore en majorité, en milieu rural, le fait
des hommes; leur absence perturbant toutes les instances sociales du milieu
d'origine, notre attention s'est portée vers celles de la localité et la famille.
D'ailleurs, dans les contextes ruraux considérés, on a vu que c'est au niveau
des familles à travers les relations intra-familiales et intergénérationnelles
que l'on a pu donner du sens aux déplacements des individus et que l'on a pu
mesurer leur impact et leur devenir en terme d'ancrage et de déshérence par
rapport à leur lieu d'origine, aux différents lieux de résidence et de transit
qu'ils ont connus. La notion de projet migratoire des individus s'est révélée
alors opératoire: en connaissance de cause et en référence à la situation
familiale et de genre ainsi qu'au groupe social, au quartier et à la localité
d'appartenance. La recherche de déterminations contextuelles, à différents
niveaux, des formes de la mobilité ne saurait être suffisante si « en retour »

on ne s'intéressait pas aux lieux, dont les mobilités sont constituantes tout
autant que contraintes sur le long terme; la figure de l'archipel autorisant
cette double analyse. En effet, dès lors que la mobilité est considérée comme
une ressource pour les familles et les localités du monde rural, ressource à
laquelle elles ont un accès inégal, se pose la question de l'accès aux réseaux
de la migration et de la pérennité des relations matérielles et sociales au sein
de l'archipel familial.

Pour aller dans ce sens, et pour conclure sur le devenir des petites
agricultures familiales et des espaces ruraux qui soutient notre principale
interrogation au cours de ces trois études, on soulignera la nécessité de
mieux considérer les interactions entre les différentes formes de mobilité et
la dynamique de peuplement qui affectent les lieux. En tout état de cause,
étant donné les liens que nous avons pu établir entre migration et détention
d'un bien foncier, il nous semble que les politiques de développement des
espaces ruraux et des régions devraient mieux les considérer ensemble. En
effet, dans bien des cas, voire dans les situations de précarité, il s'avère que
la détention d'un bien foncier au sein d'une famille permet à ses membres
d'avoir une certaine stabilité dans un lieu, leur offrant l'accès aux services
ainsi qu'aux aides de l'État, et leur permettant, en même temps, de se dépla
cer à la recherche d'emploi à l'extérieur. Le foncier rural, un des instru
ments pour « installer la mobilité » des familles et la patrimonialisation des
ressources extérieures: rente migratoire, aides publiques, investissements
spéculatifs?
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